Ambition des activités et des secteurs économiques

Le tertiaire représente 70% de l’emploi régional. Ce secteur est un refuge pour l’emploi dés que la croissance démographique augmente, les revenus sont à la hausse ainsi que le niveau de vie, provoquent une pression accrue de la demande. L’informatisation de l’économie dans les sociétés modernes transforme l’organisation des activités. L’augmentation des emplois tertiaires dans les industries déstabilise l’appareil productif. Le Languedoc-Roussillon a deux visages : un espace traditionnel ( petits métiers, artisanat…) et un espace moderne ( industries informatiques, de technologie de pointe…). Le développement du tourisme, la décentralisation, l’importance de l’information et des communications ont favorisé l’augmentation de l’emploi tertiaire. L’agriculture perd de plus en plus d’emplois ( 6% en moins de salariés chaque année ). L’industrie a perdu près de 12% de ses actifs au cours des dix dernières années. Seul le tertiaire progresse toujours.

1) Le tertiaire ou l’essentiel de l’emploi

a) Le tertiaire, créateur d’emplois

Les emplois tertiaires ont augmenté de 40% en 25 ans. Les salariés sont cinq fois plus que les travailleurs de l’agriculture. Le Languedoc-Roussillon est placé à la première position pour son taux de croissance de salariés ( +2.9% par an ).

Cependant, l’encadrement tertiaire connaît des insuffisances. 22 emplois tertiaires sur 100 emplois est la représentation du tertiaire dans cette région. Ce résultat est médiocre ; il est plus bas que celui de la France et en retard par rapport aux régions voisines, Rhône-Alpes et Provence Alpes Cotes d’Azur.

Il faut savoir que les emplois régionaux, les plus attractifs se trouvent dans le milieu des loisirs, du tourisme, de l’automobile, des transports et de la santé… 8 000 emplois nouveaux sont crées par an dont plus des 2/3 dans les services.

Cette croissance d’emploi n’est pas uniforme sur le territoire du Languedoc-Roussillon. Les salariés ASSEDIC ( 53% des salariés du secteur tertiaire en raison de la non prise en compte des services publics non marchands ) ont augmenté en cette fin de siècle. 

Ce sont les services marchands aux entreprises et particuliers, les plus dynamiques. Le commerce de détails, les hôtels, les cafés et les restaurants, ont gagné plus de 10 000 salariés. Le secteur public embauche aussi. Il représente le tiers des emplois salariés.

La rénovation des hôpitaux publics de Montpellier, Nîmes et Sète demandent un personnel qualifié. La multiplication des spécialités, la technicité des pratiques médicales et chirurgicales donnent une croissance de l’emploi dans ce secteur  ( +10% des effectifs ; +15% dans le corps médical ). C’est surtout l’Hérault qui bénéficie de cette croissance. Montpellier attire le tiers des nouveaux emplois tertiaires. Les emplois tertiaires comportent une forte féminisation. 1 salarié sur 2 est une femme et 60% des nouveaux emplois est une femme qui en bénéficie.

b) Structures sectorielles et disparités territoriales

1) Le commerce : des mutations rapides

Il existe environ 36 000 établissements commerciaux dont 25 000 sont sans salarié. Le commerce de gros a connu de nombreuses mutations du à de nouvelles concentrations verticales et horizontales. Les petits commerces disparaissent de plus en plus au profit des grandes surfaces qui réunissent la majorité des achats de produits destinés à la vente. Cela est du à une expansion démographique, d l’urbanisation, du niveau de vie, des changements des modes de consommation. Ces grands magasins s’installent autours des grandes zones urbaines ( forte population ). Il s sont accompagnés de galeries marchandes, d’autres magasins ( bricolage, électroménager…). Cette concentration périphérique de la distribution a vidé les commerces du centre des villes.

2) Transports et télécommunications, infrastructures et flux

La position géographique du Languedoc-Roussillon offre des axes et des flux est-ouest. Toutes les voies principales ( autoroutes, routes, canaux, voies ferrées ) passent par les anciennes voies romaines ( Via Domitia). Des villes se sont fixées sur ces axes comme Nîmes, Montpellier, Béziers, Narbonne, Perpignan, Carcassonne… Narbonne bénéficie d’un carrefour entre l’axe ouest ( vers Toulouse ) et l’axe de l’est ( vers Avignon ).

L’apparition du TGV fait que Montpellier se trouve à 4 heures de paris. Ce sont les axes de communications proches du littoral qui ont le plus favorisés de l’amélioration et de la modernité des routes, autoroutes, voies ferrées ( cela est dû à une concentration de population autour du littoral ). Cependant, certaines routes de l’arrière pays manquent de qualité ( routes étroites en sale état ).

 L’aéroport de Montpellier, Fréjorgues, longtemps concurrencé par les aéroports de Nimes-Garons et de Perpignan-Llabanères, est devenu le principal aéroport de la région. Il a doublé son trafic en 5 ans.

Du coté des voies navigables, son trafic reste médiocre malgré que le Canal du Midi ait été allongé ( Toulouse, Sète, Beaucaire ). Vu le peu d’importance, la région n’investit pas et donc, ne modernise pas ses voies navigables qui restent marginales pour la région.

L’interconnexion des centres de recherches par un réseau numérique s’est développée dans la région. Elles permettent la transmission de données, d’images… entre les universités de la région et de la France. 

3) Les services

Les services ( commerces, transports et télécommunications ) représentent 55 000 établissements en Languedoc-Roussillon et 1 actif sur 2. Ils assurent le transfert de technologies enter les entreprises pour permettre la modernisation de leur gestion et favoriser la diffusion de l’innovation.

Les services sont créateurs d’emplois. L’Hérault et le Gard concentrent les 2/3 des établissements et des emplois. La plupart des fonctions de direction se trouvent dans le pole de Montpellier. Les villes de plus de 20 000 habitants regroupent les 80% des établissements ayant plus de 50 salariés. Les établissements de services s’installent, donc, autour des fortes densités de populations. Montpellier, Nîmes et Perpignan abritent 22% de la population régionale et par conséquent 30% des établissements de services. Ce sont les villes de l’ouest, à part Béziers, qui ont plus d’un salarié sur deux dans les services. Les villes de l’est, comme Nîmes, sont influencées par l’emploi industriel. 

85% des établissements produisent des services marchands ( entreprises). Les 15% restants, c’est à dire les établissements non marchands, sont ceux qui ont les plus haut effectifs. Montpellier se trouve en 1er position de la concentration de services ( Hérault ). Le Gard est en deuxième position, les Pyrénées-Orientales en troisième position( services très orientés tourisme, immobiliers, finances ), l’Aude est en quatrième position ( services très orientés banques et administration ), et enfin la Lozère en cinquième position ( sur représentation des administrations ).

Il existe des inégalités dans le territoire régional du à la croissance de l’industrie, à l’externalisation des taches. Par conséquent, l’agglomération de Montpellier possède des dizaines d’entreprises liées à l’émergence de pôles technologiques. Les villes moyennes et de l’intérieur connaissent des insuffisances ( Alès ). Les services dans le domaine socioculturel et de la santé ont une augmentation de la féminisation. Le réseau bancaire recouvre parfaitement celui des villes. Les banques locales ont de moins en moins d’importance. Elles restent autour de leurs villes d’origines. Il existe des banques languedociennes comme Arnaud gaidan à Nîmes, Guiraud à Alès, Dupuy de Parseval à Montpellier. Quelques banques espagnoles se sont installées d’abord à Perpignan ( proximité ) puis à Montpellier et Béziers.

Dans les secteurs de la santé  et de l’éducation, l’offre d’emplois a un rôle important dans l’offre d’emploi et les besoins des populations. On a des densités médicales parmi les plus élevées des régions françaises ( 588 médecins pour 100 000 habitants. Les taux de scolarisation ont des bons résultats. Le taux d’encadrement varie dans l’espace régional : retard des campagnes, avantages des villes. Les médecins se font rare en campagne comme l’instituteur.

Les montagnes de Lozère, de l’Hérault et catalane ont une augmentation des maisons de soins ( Lamalou les bains, Vernet les bains ). Sur le littoral des centres médiochirurgical héliomarin du Grau du roi, les Instituts héliomarin de Saint Pierre, de Palavas sont des exemples de l’importance de la thalassothérapie. Elle est liée à la croissance du tourisme ( Balaruc les bains, Cap d’Agde, La Grande Motte. Montpellier est un centre de l’organisation médicale et sanitaire du Languedoc-Roussillon. La faculté de médecine, le Centre hospitalier, les cliniques, le Centre régional de lutte contre le cancer, l’Euromédecine, sont des exemples. Ils existent des centres départementaux ( Nîmes, Carcassonne, Perpignan, Mende )disposent de services et d’équipements diversifiés. Il y a des hôpitaux psychiatriques à Limoux, Saint Alban, des hospices à Pézenas, à Castelnaudary, à Lodève, à Saint-Pons.

La répartition des établissements scolaires montre le déséquilibre du territoire régional. Certaine partie de l’arrière-pays n’ont pas de collèges ou une classe unique d’école. Les universités ont doublé leurs effectifs en 20 ans. La médecine, la pharmacie et l’agronomie sont à l’origine de 2 pôles de développement ( Euromedecine, Agropolis ). Les universités de médecines de Montpellier sont les plus vieilles de France. Le pole informatique s’appui sur les universités de Sciences et Technique, l’Ecole de Chimie, et le CNUSC. L’université Paul Valéry, les Arts, les Lettres et Science humaines ont des gros effectifs. Nîmes est une antenne en droit et en médecine. La ville possède un IUT. Béziers et Narbonne cherchent à développer des universités. Cela prouve l’importance régionale de l’université comme vecteur de développement. Montpellier est un technopole.

c) Le tourisme : activités maritimes d’un littoral aménagé 

Le soleil et le sable sont les images du Languedoc-Roussillon. La grande Motte est le type de la futur station balnéaire au contraire de la traditionnelle : Palavas les flots. Au départ, le littoral languedocien était sableux, avec beaucoup d’étages et de lagunes miasmatiques aux rivages incertains qui varient avec les saisons.

Les écosystèmes des étangs sont très fragiles et servent de refuges à de nombreuses espèces de l'avifaune mais qui sont  peu à peu mis en péril par l’urbanisation et la pollution. Le cordon littoral, les lagunes prennent appui sur des épointements rocheux qui les édifices des villes. Le Mont Saint Clair à Sète, Le Mont Saint Loup au Cap d’Agde, le cap de Leucate ( fin des Corbières ) sont des exemples. La Gardiole et la Clape rompent l’image d’un littoral plat et sableux.

Il existe peu de ports naturels. Sète et Port la Nouvelle sont des ports artificiels. La mise en valeur traditionnelle du littoral est marginale ( pêche, saline…). Les activités portuaires sont peu développées à part le port de Sète qui est concurrencé par le port de Marseille. Sète s’est ouvert au port de plaisance pour accroître son trafic. Les autres ports manquent d’infrastructures ou sont peu accessibles. La pêche, la conchyliculture et la pisciculture sont de nouvelles perspectives de développement économique sur le littoral. La pêche familiale est en voie de disparition ( peu rentable ). Sète, le Grau du Roi, Port-Vendres et Port la Nouvelle représentent 80% des prises de poissons ( sardines, anchois, maquereaux ) et attrapent 10 000 tonnes de poissons par an en moyenne. Malgré ces bons résultats, ceux-ci représentent une faible part dans le revenu régional. La conchyliculture ( moules et huîtres ) couvre plusieurs hectares dans l’Etang de Thau, de Leucate et de l’Ayrolle. L’aquaculture en étang et en mer fait l’objet de nombreuses recherches financées par l’Etat et la Région ( IFREMER, AGROPOLIS, station de biologie de Sète, CEPRALMAR ).

Le sel du littoral est exploité depuis l’empire romain. En 1856 est constitué la Compagnie des Salins du Midis qui était originaires des salins d’Aigues-Mortes. La récolte est mécanisée et la production se concentre sur quelques sites ( Aigues-Mortes : 250 km² de salines, Gruissan, Lapalme ). Elle produit de 500 000 à 1 000 000 de tonnes de sel par an.

Finalement, seul le tourisme a permis un aménagement complet du littoral. L’Etat, par une mission interministérielle crée le 18 juin 1963, a conduit un bouleversement des milieux locaux. Les pyramides de la Grande-motte, les marinas de Port-Camargue, le village languedocien du Cap-d’Agde et le village grec du Leucate sont des exemples. Les nouvelles stations, les ports de plaisance, les routes du littoral, les espaces de loisirs, fait du Languedoc-Roussillon, la 1er région touristique de France.

Ce sont, surtout, les stations balnéaires de l’est de la région qui profitent de cette envolée du nombre de touristes en Languedoc-Roussillon. Le littoral attire 1 touriste sur 2, à 85% des français et pour les 2/3 pour l’Hérault et les Pyrénées-Orientales. A cela s’ajoutent les sites languedociens qui utilise ce tourisme « bleue » ( Canal du Midi, l’homme de Tautavel, la Cité de Carcassonne, le lac du Salagou et les Corbières ). La fréquentation de ces sites s’est élargie à un « troisième âge ». On rencontre une augmentation de la résidence secondaire, du nombre de camping dont la majorité sont concentrée autour du littoral. Le tourisme permet de créer des centaines de milliers d’emplois permanents ou temporaires. 

2) L’industrie en question

a) Un passé industriel brillant   

Le sel, les plantes teinturières, le bois, le ver à soie, les moutons, la vigne, le charbon ont développé plus ou moins l'industrialisation. Au 18ème siècle, le Languedoc-Roussillon est l'une des premières régions industrielles du Royaume de France. La multiplication des ateliers, des activités artisanales, des manufactures tourné vers la production de biens est du à un héritage médiéval. Au Moyen age, le Languedoc-Roussillon mis de l'importance dans la transformation des productions locales et à l'ouverture aux échanges méditerranéens. La manufacture régionale associait production et commerce international.

Elles bénéficiaient des aides de Colbert, du Cardinal de Fleury qui accordait le privilège et le monopole de fabrication. Elles s'appuyaient sur une main d'œuvre nombreuse, habile, et ingénieuse. Les foires et les relations traditionnelles avec l'Asie, le bassin méditerranéen, l'Amérique du Nord et du sud ont favorisé l'essor des marchands fabricants et hommes d'affaires qui achètent des produits bruts, les transforment dans la campagne languedocienne et les revendent avec des bénéfices. 

Ce sont les marchands fabricants qui contrôlaient tout le traitement des produits bruts, l'offre de travail, le tissage, la confection et la fabrique drapant, des comptoirs de vente dans les grandes villes françaises et étrangères. Cette propriété de la manufacture permet la montée de la bourgeoisie urbaine ( Montpellier ) dans la société.

La grande draperie se modernise et favorise l'exportation en France et dans le bassin méditerranéen. Les draps de Carcassonne, d'Alès, sont vendus dans toute la France. Les plus beaux "londrins" se retrouvent à Constantinople ( Istanbul, aujourd'hui ), à Smyne et à Alexandrie où ils concurrencent les produits anglais.

L'industrie de soie connaît un essor dans le Gard, surtout le long des vallées cévenoles ( Uzès et Barjac ). Le tout est contrôlé par les marchands fabricants de Nîmes. A la fin du 16ème siècle se développe la culture du mûrier et s'étend sur tout le département du Gard à la fin du 18ème siècle. Le tissage se fait à Nîmes. Les velours, taffetas, satins, coutils, fleurettes, qui sont exportés vers l'Espagne et toute l'Europe, les Indes et l'Amérique latine. Cela a enrichit beaucoup de petites villes cévenoles comme Ganges, Le Vigan, Anduze, Alès. Ce travail du coton est exclusivement montpelliérain. On y fabrique les toiles de Jouy, étoffes et mouchoirs teints au rouge d'Andrinople.

La domination du textile n'a pas freiné l' apparition d'autres styles d'industries: la teinture et la savonneuses, tanneries, production de verre et de papier, bougies et chandelles, fours à chaux, tuileries et poteries, forges et clouteries ( fer ), le charbon entre Anduze, Viviers et Pont Saint Esprit, la chimie et la métallurgie, parfumerie, alcools, acides, colorants. Cette diversité industrielle ne pourra résister aux concentrations de la Révolution Industrielle.

b) La lente agonie des industries traditionnelles      

La perte d’avantage des industries de la Région est liée à l’ancien régime, au blocus continental, à la concurrence des textiles anglais, à l’apparition des productions mécanisées dans d’autres régions françaises. Ceux-ci expliquent les crises et la dégénérescence des industries régionales.

Jusqu’en 1880, laines, draps, étoffes, couvertures, tissus, soieries, gants et autres produits connaissent une prospérité. Les « indiennes » disparaissent  entre 1810 et 1850 à Montpellier. Les étoffes de soie et le châle de Nîmes en font de même, en 1845. Même chose pour les articles de cuir, les molletons de Sommières, les draps de l’Hérault et autres produits de la bonneterie gardoises, audoise ou catalane. Les Cévennes se ruinent. Finalement, l’industrie textile compte deux fois moins d’ouvriers et de machines en 1900 qu’en 1840. Elle n’a plus de capacités d’innovations et de transformations. « Elle demeure une industrie dépendante, de petite taille, peu dynamique, obsolète dans ses structures ».

Le développement des voies de communication ( voies ferrées ), l’essor des industries métallurgiques, mécaniques et de transformations, l’extraction charbonnière dans le Gard et l’Hérault ont été présent en Languedoc-Roussillon. En 1860, les sociétés minières des Cévennes, aidé par le chemin de fer ( la ligne La Grand Combe-Alés-Nîmes-Beaucaire : en 1842 ; et Alés-Bésséges par Salindres : en 1857 ) atteignent une production de 1 000 000 tonnes de minerais. La construction d’une sidérurgie riche, de plus de batteries de four à coke en 1873, les hauts fourneaux fonctionnent à Beaucaire en 1893, Schneider s’installe à Sète. Béziers, Agde, Montpellier et Nîmes ont leurs usines de métallurgie et de transformation. Vers 1885, le Languedoc produit 18% de l’acier français et 7% de la fonte.

Béziers devint l’un des premiers centres industriels du Languedoc. L’installation de Fouga ( entreprise de réparation ferroviaire ). La dégénérescence sera plus tardive mais aussi dramatique. Toutes ses entreprises disparaîtront par faillite ou absorption capitaliste du à leur manque d’innovation et de conquêtes de nouveaux marchés. Ces entreprises étaient trop familiales et trop petites.

En 1954, la région compte 90 000 actifs dans l’industrie mais moins de 850 établissements de plus de 90 salariés et très peu de grands établissements. Les ressources naturelles du Languedoc-Roussillon «  contrastent avec la quasi-totalité d’industries de transformation importantes ». La région exporte ses matières premières. Le Languedoc-Roussillon a marqué la révolution Industrielle qui a rendu d’autres régions plus prospères ( Lorraine, Alsace, Nord, Ardenne ). Ce manque d’industries est placé au cœur des politiques de reconversion et d’aides pendant les années 1960.

b) les politiques industrielles : primes, reconversion et innovation        

Le Languedoc-Roussillon est une région périphérique, comme la Bretagne, l’Aquitaine, de la France. Elles font l’objet de politique de l’Etat pour compenser les déséquilibres régionaux des activités de productions. Les politiques industrielles ont construit de façon très différenciée l’espace régional. Seule la décentralisation de 1982 et la mise en place du contrat de plan 1984-1988 ont, vraiment, conçu une aide industriel, une baisse de la dépendance du pouvoir central et une mise en importance de la formation de la main d’œuvre.

Les arguments régionaux en matière industriels parlaient de chômage, de crise, de fermeture industrielle, de la fuite des capitaux… l’industrie, en Languedoc-Roussillon manque de base. Cette crise a provoqué une dépendance de la région aux interventions de l’Etat. Mais ces interventions étatiques concernent plus le milieu de l’aménagement touristique que de la restructuration de l’industrie en déclin.

Dés le démarrage de la politique des primes, le Languedoc-Roussillon a bénéficié du maximum d’aides ; le piémont cévenol textile, le bassin d’Alès, la haute vallée de l’Aude, les départements de l’Aude, de la Lozère, des Pyrénées-Orientales, une bonne partie de l’Hérault et du Gard sont les zones qui offrent le plus d’avantages à avoir des primes. PDR ( Prime de Développement régional ), PAT ( Prime d’Aménagement du Territoire ), PRE ( Prime Régional pour l’Emploi ), PRCE ( Prime régional pour la Création d’Entreprises ), Fonds spéciaux de grands travaux, les dotations en capitaux, les participations de la Sodler, n’ont pas vraiment modifié le paysage industriel de la région. « Les échecs ont été à la hauteur des espérances ». Le chômage a crut. En fait, les souhaits d’aides maximales se sont concentrés au long de la vallée du Rhône, à l’est de la région, autour des grandes villes ( Montpellier ).

La reconversion des bassins miniers ( surtout Alès ) a reposé sur une politique de suivie qui a été mieux maîtrisée. Le passage des « gueules noires » aux conducteurs d’engins a provoqué le départ de 20 000 mineurs malgré l’intervention de la SOFIREM ( Société de FInancement des REgions Minières ) et de l’ADIRA ( Association pour le Développement Industriel de la Région Alésienne ). Ces deux organismes ont tous de même attiré quelques entreprises qui ont crée 7 000 emplois. Tout d’abord, les grands groupes industriels ont trouvé avantages dans la reconversion du bassin d’Alès puis la stratégie s’est portée sur les PMI avec des succès très relatifs. En 1989, le bassin d’Alès est classé dans « les zones affectées par le déclin dans les secteurs industriels vitaux ». Cette zone a reçu des crédits de Bruxelles pour le développement des infrastructures.

Les collectivités locales ont aidé la création de zones d’activités, la création d’entreprises et la recherche de solutions au chômage. On a réutilisé d’anciens établissements industriels comme moyens pour moderniser et récupérer des terrains bien situés pour l’urbanisation ou la rénovation des centres ( raffinerie de Frontignan ).

Aujourd’hui, l’ére d’industrialisation cherche plutôt à innover, à rechercher de nouveaux produits et mets plus d’importance aux « services industriels » qu’à la simple transformation des produits pondéreux. Les Plans régionaux servent à mettre en place des pôles technologiques ( robotique matériaux techno membrane, pharmacologie, biotique, IAA ) et des réseaux de Recherche-Développement. L’emplacement des entreprises innovantes confirment l’importance des villes comme Montpellier et Nîmes.

d) Structures industrielles et déséquilibres territoriaux      

L’évolution différente de l’emploi et de la production dans l’industrie régionale confirment le décrochage des industries régionales depuis un siècle. La crise de 1974 à 1998 a touché surtout les petites entreprises. Il y a une résistance de l’industrie et une mutation profonde des structures de productions. L’augmentation de l’emploi dans les industries électriques, les IAA, l’imprimerie, la presse et l’édition sont les trois secteurs qui atténuent les énormes pertes d’emplois dans le textile, l’habillement, le cuir, la chaussure, le bois, l’ameublement, les matériaux de constructions, de transformations des métaux ferreux. En 1998, le score d’emplois crée dans l’industrie s’est établi à 805 emplois contre 1638 pour le Centre, 2011 pour la Picardie et 2300 pour la Lorraine.

Il n’a pas vraiment de spécialisation industrielle dans la région. Cependant, on voit que les industries électroniques favorisent l’emploi ( IBM ). Tous les autres milieux industriels sont minoritaires et sont dispaches dans toute la région. Le secteur énergétique, favorisé, autrefois, par le charbon dans le bassin d’Alès, s’est reconvertit dans la production de minerais uranifères, l’enrichissement, le traitement et le retraitement. Marcoule est la première usine atomique de France. Les gisements de Lozère fournissent les minerais ( 1/3 de la production française ) qui sont enrichis dans les usines Comurhex, de Malvési ( Narbonne ), ou Eurodif ( Pierrelatte ) et qui seront exportés. De plus, la Cogéma est le premier employeur industriel régional.

Le charbon, la métallurgie lourde a été très touché par la récession. Les hauts fourneaux de Tamaris, nés en 1832, ont été éteints avant la Seconde guerre mondiale et le laminage après la guerre. Les forges de Tamaris ( SAFT ) ont été remplacées par les Aciéries du Languedoc. C’est un secteur qui a perdu la moitié de ces effectifs en 10 ans.

Les industries de textiles, de l’habillement, du cuir… ont été en constants mouvements de déprises. Ces secteurs ont perdu des dizaines d’établissements, plusieurs milliers d’emplis. En plus, ils souffrent, aujourd’hui, de la mondialisation, concurrencés par les entreprises asiatiques.

Les industries agricoles et alimentaires connaissent une progression de leurs effectifs. Elles s’appuient sur les productions régionales en fruits en légumes ( Conserves du Gard à Nîmes et à Vauvert ; la Catalane Saint Mamet à Perpignan ), Les produits du vignoble ( Fine d’Oc à Vauvert, apéritifs à Sète et frontignan…), la fabrication d’alimentation pour animaux ( Royal Canin à Aimargues ). La chocolaterie, à Perpignan, le café, à Montpellier, la réglisserie, à Uzès, sont d’anciennes traditions. Souvent, ces entreprises alimentaires ont été rachetées par des multinationales qui les ont modernisées. Par exemple, le cas de Perrier, ancienne entreprise française, est, aujourd’hui une entreprise suisse ( Nestlé ) qui aune large dimension internationale.

La chimie et la pharmacie ont eut une forte expansion entre 1960 et 1970. La chimie a été avantagée par le vignoble. Les installations à Sète, à Béziers, à Agde et à Beaucaire fabriquent du soufre, des engrais, des produits phytosanitaire. Les concentrations, les fusions d’entreprises ont réduit les effectifs. Aujourd’hui, ce sont plus des laboratoires de recherches que des établissements de productions.

La construction mécanique est centralisée surtout dans le Gard et l’Hérault.  Ces entreprises reposent sur le matériel agricole, l’irrigation, la construction et le conditionnement métalliques. L’industrie de verre ( implantée dans les années 1970-75 ) se situe, essentiellement, dans le Gard. Les Verreries du Languedoc, filiale de Perrier, ont connu des baisses d’effectifs mais aujourd’hui, les effectifs restent à peu prés stables. Les industries poly graphiques ont une croissance des effectifs de plus de 30%. La presse est concentrée à Montpellier et à Perpignan ( 40% à Montpellier de l’emploi ( Midi Libre ) et 20% de l’emploi à Perpignan ).

Les industries électroniques, électriques, informatiques sont en expansion. L’arrivée d’IBM, en 1965, a attiré les autres entreprises informatiques. La présence de cadres a changé le cadre de vie du Languedoc-Roussillon. Le potentiel intellectuel a crut et a entraîné une modification de l’espace. L’industrie régionale se concentre autour de Montpellier et de son bassin d’emploi, ce qui augmente le rôle de la capitale régionale. Après le pôle montpelliérains émerge celui d’Alès qui connaît beaucoup de main d’œuvre. Les industries ont bénéficié des reconversions et des subventions de l’Etat face à la crise de 1974. Puis arrive Nîmes avec ses quelques petites entreprises. Béziers et Perpignan sont en retard.

La politique des grands travaux ( autoroutes, aménagements du littoral, TGV ), l’essor démographique ont favorisé, jusqu’en 1977, les industries associées à la fabrication de matériaux de constructions. Depuis, ce secteur a perdu des effectifs et des établissements. La fermeture de la cimenterie Lafargue, à Sète, et d’Eurocéral, à Montpellier, sont des exemples. Il reste, cependant, quelques réussites régionales comme : Bec, Crégut, Mazza… 

3) L’agriculture, entre tradition et rénovation                                                                                 

a) Le vignoble : la fuite d’une identité

1) Une longue et belle histoire qui résume la région

La vigne est une constante de l’économie agraire du Languedoc-Roussillon. Le vignoble connaissait déjà une importance au temps des empereurs romains par l’aménagement cadastré des terroirs ( Biterrois, Narbonnaise ) de la vigne. La production d’amphores vinaires, produites dans de nombreux ateliers de la vallée du Rhône, de l’Hérault et de l’Aude, confirment l’importance de la vigne, il y a    2 000 ans. 

La vigne est un des éléments de la polyculture méditerranéenne. On peut y ajoutée l’arboriculture, l’élevage de moutons, de chèvres, la culture des céréales. L’expansion de la vigne a été limitée par l’absence de moyens de transports. La crise céréalière ( céréales à bas prix provenant de Russie ) a demandé un recours à la vigne. L’apparition du chemin de fer a fait le triomphe du vignoble ( marché national ).

Le vignoble, étendu rapidement dans les basses plaines, gagne tous les terroirs et l’évolution des moyens de production (industrialisation ) conduisent à l’augmentation de ses rendements. Mais, plus tard, le vignoble se fige en un système complexe de principes de légitimités et de consensus :

_ légitimité  par le slogan des années 1950 : » Ici, il n’y a jamais eu que de la vigne, il n’y a que de la vigne, il n’y aura que de la vigne ». Il faut dire que la prédiction était fausse.

_consensus par la mise en avant, dans les manifestations viticoles, des patrons, des ouvriers ; des grands propriétaires et des petits confondus.

Le viticulteur est un propriétaire, un cultivateur et un producteur de vins. Il est réputé pour être individualiste, conservateur au niveau économique, et socialistes au niveau politique. En général, il y a des nuances entre le petit viticulteur villageois et le propriétaire absentéiste qui a une autre fonction à la ville ( dentiste, professeur…). L’augmentation des crises viticoles a vidé les campagnes et a souligné les excès de violences des communautés de rebelles, dressé contre l’Etat.

La spécialisation viticole a augmenté la richesse et créait la fortune de la région au 19ème siècle. La vigne est un fort élément de l’identité régional. Les avantages de la spécialisation au début étaient l’augmentation de la prospérité et limitaient les effets de la destruction de masse du vignoble par le phylloxéra. Mais les inconvénients étaient la concurrence internationales et la spécialisation pouvait entraînait de la surproduction et, donc, des crises et des marasmes. Ces systèmes révélaient l’inadaptation et l’immobilisme de l’économie de la région.

Le vignoble a fondé l’existence même de la région. Il a crée une image du Languedoc-Roussillon d’une unité de paysages ( que de la vigne ) et une unité des modes de vies ( cycle de la vigne ). La vigne a permis l’essor des villes régionales aux activités vitivinicoles mais les a conduit à une dépendance économique.

L’invasion du phylloxéra remet en cause l’extension du vignoble ( en 1863, dans le Gard ) ( reprogression des céréales, des prairies, des légumes..). Mais la vigne continue « d’envahir » le Biterrois et le Narbonnais. La crise viticole des années 1880-1890 a conduit à un affaissement de la production régionale à moins de 9 millions d’hectolitres avec un minimum de 5.5 millions d’hectolitres en 1885. La crise phylloxérique est un symbole de misère et d’exode ( les viticulteurs gardois émigrent en Afrique du Nord ).

Avec l’aide de l’Etat, le vignoble reprogresse dans les plaines. En 1892, on a retrouvé les surfaces de 1862. En 1905, on culmine les 460 000 hectares de vignes. Le Languedoc est entré dans la crise permanente à cause de l’extension du vignoble de masse et de la concurrence. La spécialisation apportait peu de gains de productivité. La viticulture ne pouvait trouver de solutions à ses crises.

Après 50 ans de crises, de manifestations, de révoltes, soutenir le vignoble était bénéfique pour toute la classe sociale du Languedoc-Roussillon, aussi bien ceux qui défendaient leurs travails que les propriétaires des exploitations qui réalisaient des profits. La bourgeoisie urbaine, liée à la politique, utilisait les structures du vignoble pour asseoir son pouvoir.

2) Besoin de reconversions et incertitudes de la viticultue méridionale

La PAC ( Politique Agricole Commune ) obligea à repenser la viticulture régionale pour se conformer aux règles des échanges européens. Aujourd’hui la viticulture n’est plus au centre du débat régional. Cependant, la viticulture reste menacée par des actions sporadiques. La restructuration du vignoble depuis une quarantaine d’années met l’accent sur le marché libéral. Les petits exploitants tendent à baisser tandis que les grandes exploitations s’élargissent ( plus de 50 hectares ).La crise de 1974 a provoqué, chez les quatre départements viticoles ( Aude, Pyrénées-Orientales, Hérault, Gard ), une perte de 9.7% de leur SAU, 1/5 de leurs vignes et 40% de leurs exploitations viticoles.

C’est surtout l’Hérault qui a perdu le plus de terres. La modernisation du vignoble passe par une baisse des surfaces et une baisse des exploitants. La qualité intervient dés le choix du cépage et des techniques de vinifications. La région a réussit à gagner de plus en plus de terroirs contrôlés ( AOC : Appellation d’Origine Contrôlée ).

Le cercle vicieux du mauvais vin a disparu. Le monde du vignoble est en pleine transformation. Le vignoble de masse, fragile, disparaît, remplacé par un vignoble de qualité ; Mais cela a demandé un fort coûts d’installation et par conséquent des difficultés face à la concurrence.

Cependant, le devenir de la viticulture languedocienne reste fragile. Le changement de dénomination, la lutte d’influence au sein des aires délimité, la restructuration du vignoble , le FEOGA et les PIM, les aides européennes qui sont très sélectives, les primes pour arracher les vignes( 50% des arrachements se visent le Languedoc-Roussillon ), en sont des exemples. Seule une amélioration de la qualité du vin permettra une reconquête du marché français, européen et, peut être, mondiale.

b) L’agriculture traditionnelle

A part la zone de l’Hérault jusqu’au Corbières ( domination du vignoble ), l’agriculture est diversifiée. La Lozère, par son relief et son climat, a 85% de SAU en herbes. Les céréales représentent 14 000 hectares. On note une croissance des cultures fourragères et de l’élevage de bovins. La Lozère représente la moitié du troupeau de bovins.

Sur les Causses, on aperçoit une importance de l’élevage d’ovins. 2/3 du troupeau lozérien s’y trouve. On note le développement de l’industrie fromagère de roquefort. En 10 ans, les exploitants ont régressé en nombre en passant de 4 000 à 72 en 1998.

De l’autre coté, le Roussillon est le territoire le plus rétréci avec 700 hectares de surfaces cultivées et avec les plus petites exploitations. Il associe la vigne qui en régression, les cultures fruitières, légumières, et l’herbe en montagne. Il y a peu de céréales, peu de plantes industrielles et d’élevage et peu d’exploitations viticoles. Le développement de la culture maraîchère et fruitière a favorisé la petite exploitation.

Les hautes terres montagnardes du Gard, de l’Hérault et de l’Aude, sont touchés par la rénovation agricole pour l’élevage d’ovins et la création d’unités de productions qui touchent plusieurs activités agricoles. Les Cévennes, les Grandes Causses, la Montagne Noire sont des espaces d’abandon où survit une agriculture familiale, traditionnelle ( rural profond ). Le châtaignier, l’arbre à pain, le mûrier sont des anciens symboles de la prospérité des Cévennes.

Les hautes terres offrent une image de paysage non pollué, calme, sauvage, authentique. Les Parcs naturels nationaux ou régionaux servent à maintenir la protection de la nature pour contrôler la montée des activités économiques. ( Parc National des Cévennes : 91 416 hectares ; Parc du Haut Languedoc : 145 000 hectares ). Actuellement, il y a des projets de parcs naturels régional en Cerdagne, Capcir, Haut Conflent, de la Narbonnaise en Méditerranée, de la Margeride et de la Camargue.

Entres les plaines et les franges montagnardes, le système de culture est varié et complexe. On a une domination viticole avec le Faugéres, le Saint-Chinian, le Saint-Christol, le Minervois, le Corbière et les Cotes du Rhône. Cette domination viticole est associée aux cultures arbustives et céréalières , à l’élevage de moutons. Il faut noter une progression des cultures d’asperges, de kiwis, de tournesols, de lavandes et de volailles. A l’ouest du Languedoc, on retrouve des terres de blé, de maïs, de tournesol et de colza ( Lauraguais et Razès ).

c) Crises, rénovations, aménagements

Les forts changements des systèmes de productions agricoles et les problèmes du vignoble de masse ont, pratiquement, disparu et on fait place à une agriculture diversifiée. La mono production se raréfie et fait place à des systèmes de productions très diversifiés comme gage de sécurité. Au-delà de ces changements, l’agriculture du Languedoc-Roussillon connaît une crise. D’abord, la crise du vin dont on connaît les problèmes. La crise des céréales et des oléagineux s’ajoute à cause du climat ( irrigation coûteuse ).

Les fruits et les légumes sont menacés par la concurrence venue du sud ( Espagne, Italie ) comme du nord ( Benelux ). Les quotas laitiers limitent le développement de l’élevage de bovins, même chose pour les troupeaux d’ovins à cause des concessions de la CEE au Commonwealth et les baisses des aides de l’Etat. L’importance de l’agriculture régionale dans l’agriculture française est faible. Il existe deux voies dans l’avenir de l’agriculture régionale :

_ une agriculture abandonnée

_ une agriculture qui s’adapte aux nouvelles conditions des marchés

La production fruitière, traditionnelle en Roussillon est soumise aux aléas des marchés fluctuants au profit des concurrences méditerranéennes. Les crises successives de l’abricot, de la cerise, des pommes, des pêches, relayaient par le kiwi, les amendes, les nectarines et les prunes sont des exemples.

La production de légumes dans le Gard et le Roussillon sont concurrencée par les autres régions françaises et européennes. Les grandes cultures céréalières et oléoprotéagineuses sont peu développées. Les forts progrès du blé dur, du colza, du tournesol, du soja sont concentrés surtout dans le Gard ( 27%) et l’Aude ( 47% ). La céréale remplace la vigne en plaine mais les rendements sont moins forts alors que les risques naturels sont plus forts.

La production animale croit en valeur finale. Sur le plan économique, l’agriculture et l’industrie agroalimentaire représentent 44 milliards de francs de chiffre d’affaire dont 7 à l’export. Les filières agricoles et agroalimentaires sont soumises aux mutations de l’environnement économique. La consommation s’homogénéise avec l’augmentation des produits transformés, l’augmentation de la demande de qualité, d’hygiène, de traçabilité. Le vin s’est orienté vers un vin de qualité et par l’indication du cépage de l’appellation. La mondialisation des marchés soumet le Languedoc-Roussillon a une rude concurrence. Les négociations de l’OMC au titre de partenariat euro-méditérranée est un enjeu important pour l’avenir des productions régionales. 

Il faut noter des phénomènes positifs en agriculture :

_ la reprise du nombre d’installations, ( depuis 1995, 500 dotations de jeunes agriculteurs a été atteint )

_ un redressement de l’investissement productif dans tous les niveaux ( au niveau de l’outil de production agricole que dans l’outil de transformation )

_ une performance à l’exportation ( accroissement de 30% du chiffre d’affaires ).

4) Dynamiques territoriales et organisation de l’espace

a) Les composantes spatiales

Montpellier est le principal pôle urbain et économique du Languedoc-Roussillon. Il existe des pôles secondaires avec leur activités administrative et leurs quelques spécialisation. Nîmes et Alès pour le Gard, Narbonne et Carcassonne pour l’Aude, Perpignan et Mende dans les Pyrénées-Orientales et la Lozère, et Béziers dans l’Hérault, avec Montpellier.

Le pôle montpelliérain, organisé autour de l’axe de communication principale entre Sète et Lunel, s’est conforté comme ville capitale. Elle a eut une forte croissance très rapide. Ses fonctions se sont élargies, elle est devenue un technopôle, une ville universitaire. Elle a formé un axe autour du littoral auquel résulte une organisation linéaire où se greffent des villes ( Narbonne, Béziers, Pézenas, Montpellier, Nîmes ). Cet axe tend à remonter vers la vallée du Rhône et se dédouble à Narbonne ( vers Toulouse ou vers Barcelone ). Dans un avenir proche, Narbonne Béziers seront une agglomération en gestation par la remise en valeur du carrefour qu’est Narbonne au désavantage de Carcassonne.

La route du Piémont remet en valeur la série de petites villes sub-montagnardes ( Saint-Pons, Bédarieux, Ganges, Alès, Pont Saint Esprit, Lodève ). La route du Piémont et l’axe du littoral se trouvent relié par des voies de jonctions où l’on rencontre des centres comme Olonzac, Saint-Chinian, Clermont d’Hérault, Saint Martin de Londres Quissac, sauve, Uzès et Bagnols.

L’axe péri-méditérranéen se double d’un axe circum-méditérranéen qui relie les stations balnéaires nouvelles et anciennes ( La Grande Motte           Carnon        Palavas)                         

Les champs des grandes villes, c’est à dire les zones d’influence, ont tendance à s’agrandir. Le réseau inférieur des petites villes n’est pas voué à disparaître. Ce sont ces petites villes qui donnent une assise à ces champs.

b) De nouveaux rapports villes-campagnes

On assiste à une rurbanisation. Cette rurbanisation est apparu brutalement en Languedoc-Roussillon. Ce n’est pas seulement un agrandissement des périphéries de villes que l’on définirait comme banlieue résidentielles, mais c’est aussi un mode de vie différent, de nouveaux mouvements migratoires, des déplacements quotidiens. Les villes du Languedoc-Roussillon ont accumulé à leur périphéries les 4/5 des gains démographiques totaux sous la forme pavillonnaire de la « villa »individuel. Les ZUP et les regroupements d’habitats collectifs : Nîmes, la Paillade ( Montpellier ), Banou ( Sète ), Dévéze ( Béziers ), connaissent des problèmes. Par conséquent, les lotissements se retrouvent renforcés. Les spécialistes de l’immobilier ne font que des thèmes sur la promotion immobilière qui propose un cadre de résidence.

La promotion immobilière réutilise les atouts naturels pour satisfaire la forte demande : le littoral comme fine bande côtière, vue sur la plage, port de plaisance, les pyramides de la Grande-Motte. Les nouvelles stations balnéaires ( La Grande Motte, Carnon, Port Camargue ) sont récupérés comme banlieue chic qui s’appuie sur Montpellier par son aéroport ( Fréjorgues ) et ses installations commerciales. On retrouve la même chose entre Perpignan et le Canet, Saint Cyprien, Argelés sur Mer. Ce phénomène est moins net pour Nîmes car il y a une plus grande distance avec la mer. Le désert de sable infecté par les moustiques a basculé dans le domaine à bâtir.

La garrigue se trouve dans la même situation. Elle est devenu une zone de résidence. On voit l’apparition de station verte, de route du vins. Ceux-ci revalorise les villages étroits. On rencontre une généralisation des clôtures qui empêche le passage des troupeaux. Cela prouve qu’il y a une recherche de terrains sans valeur et d’un cadre de vie agréable pour la résidence principale ou secondaire.

La Montagne est encore protégée de ce phénomène, protégé par les Parcs.

c) Les sous-ensembles géographiques

Les aménagements n’ont pas remis en cause le vieux Languedoc-Roussillon. L’arrière pays est toujours un corps étranger au littoral très touristique. Les communications très concentrées dans le couloir n’ont fait que renforcer les choses. Les travaux du CNABRL n’ont fait que développer les communes rurales périurbaines.

On a une certaine revanche des villes intérieur qui ont été oublié du tourisme de masse du littoral. Elles ont développé un tourisme de culture régional : Céret dans le domaine de la peinture, Prades, dans la musique, Pézenas, dans l’architecture, Uzès, 1er duché de France, Sète, port de qualité, Saint Gilles, dans le patrimoine médiéval. Mais ce sont les villes entre 5 000 et 10 000 habitants, au périphéries des centres urbains, qui ont bénéficié le plus des progressions démographiques.

Cela confirme des sous-ensembles géographiques :

_ le littoral ( du delta du Rhône à la retombée des Albères ,) qui est le 1er pôle touristique de la région

_ le Bas Languedoc Oriental ( allure de fin du 19ème siècle, entre Béziers et Carcassonne )

_ la montagne catalane ( sports d’hiver, Andorre, station de ski et d’été, parcours, économie rurale presque disparue )

_ la Lozère ( coin enfoncé dans le Massif Central, département essoufflé, exode rural, montagne peu haute, peu de stations de ski )

_ le Roussillon ( sorte de grand Perpignan, avenir administratif plus tourné vers celui de Toulouse que de Montpellier )

_ le Bas Languedoc central ( articulé sur la vallée de l’Hérault )

d) Eternels déséquilibres

Perpignan reste la ville unique des Pyrénées-Orientales sans secondes villes importantes. L’Aude contient deux villes importantes mais manque, par contre, de villes d’unités moyennes dans les échelons intermédiaires. La Lozère connaît un vide urbain. Le Languedoc-Roussillon possède un double déséquilibre entre les régions exsangues et les regroupement circum-littoraux, entres les vieilles zones viticoles et les zones rénovées. 

Oublier l’arrière pays languedocien comme figé, c’est ignorer l’importance des mutations foncières qui l’affectent. 

Oublier que la garrigue était, avant, un paysage, ce n’est pas comprendre les échanges immobiliers qu’elle supporte.

Oublier que la plaine était unique autrefois, ce n’est pas comprendre les différents développement des villes.

Oublier que le Languedoc-Roussillon était un « Vieux Midis », c’est ignorer son identité de nouveau Sud fait de tourisme, d’activités tertiaires et d’une nouvelle urbanisation ; c’est ignorer ce qu’il est. 

